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Qu  I  a  régné  à  Çaflelnaudary ^  &  qui  efi  actuellement 
répandue  à  Touloufe  ,  &  dans  les  pr  ne ip aies  Villes 
du  Languedoc ,  ou  l'on  décrit  les  Jymptomes  de  cette 
Maladie  )  &  la  maniéré  de  la  traiter . 
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&  tempérante  ,  comme  la  décoêflon  d’orge  mondé  ,  l’in- 
fufion  de  Heurs  de  mauve,  de  violette  ,  ou  d’autres  de 
même  nature  ;  on  acidulera  la  tifane  avec  le  jus  de  ci¬ 
tron  ,  le  vinaigre ,  ou  le  firop  de  grenades  ,  &c. 

Si  l’on  reconnoit  qu’il  y  ait  des  lignes  de  faburre  dans 
les  premières  voies ,  ce  dont  on  s’appercevra  par  la  lan¬ 
gue  chargée,  les  naufées-,  les  rapports  amers,  on  fera 
prendre  un  léger  vomitif,  auquel  on  joindra  la  Caroline 
de  Corfe.  L’hypécacuana  nous  ayant  paru  le  vomitif  le 
plus  approprié,  nous  confeillons  de  le  donner  en  fubf- 
tance ,  à  petites  dofes  rapprochées  &  réitérées  deux  ou 
trois  fois  ,  à  proportion  de  fon  effet  ;  par  exemple  ,  à  la 
dofe  de  fix  ou  huit  grains ,  félon  l’âge  &  le  tempérament 
du  Malade  ;  on  joindra  à  chaque  prife  dix  grains  de  Ca¬ 
roline  de  Corfe  en  poudre  ,  ou  bien  on  fera  bouillir  une 
drachme  d’hypécacuana  avec  deux  drachmes  de  la  mouffe 
de  Corfe  ,  pendant  un  demi-quart  d’heure ,  dans  la  quan¬ 
tité  d’eau  fuffifante  pour  deux  verres  de  couiature ,  qu’on 
donnera  également  à  des  dofes  proportionnées  ,  ayant  le 
foin  d’entretenir  &  d’aider  au  vomiffement  par  une  abon¬ 
dante  boiffon  d’eau  tiede. 

Si  ces  mêmes  lignes  fe  préfentent  le  cinquième  jour 
on  répétera  le  même  remede  ,  &  de  la  même  maniéré. 

Depuis  ce  moment  jufqu’au  cinquième  jour ,  on  tien¬ 
dra  les  Malades  au  feul  ufage  des  boillons  adou cillantes, 
acidulées  ;  on  leur  permettra  enfuite  la  crème  de  ris  à 
l’eau  très-légere ,  ou  un  bouillon  fait  avec  le  veau  ou  la 
volaille ,  altéré  avec  la  bourrache  ,  l’ofeille  ,  la  laitue  ,  la 
chicorée  de  jardin  &  la  pimprenelle  :  on  pourra  donner 
la  crème  de  ris  &  le  bouillon  à  l’alternative. 

Dans  le  cas  où  il  y  aura  rétention  d’urine ,  ou  llran- 
gurie  avec  douleur  à  l’hypogaftre  ou  aux  lombes  ,  on 
appliquera  fur  ces  parties  des  vefïies  remplies  à  moitié 
d’eau  chaude ,  ou  des  plantes  émollientes  bouillies ,  mi- 
fes  entre  deux  linges  ,  qu’on  étendra  jufques  fur  le  pé¬ 
rinée. 

Si  la  rétention  d’urine  fubfiftoit  fur  la  fin  de  la  Mala¬ 
die  ,  on  emploiera  les  tifanes  adoucifian tes. 

Après  le  quatrième  jour  ,  ou  lorfque  la  fueur  &  l’érup¬ 
tion  feront  terminées  ,  on  changera  les  Malades  de  linge. 
On  aura  foin  de  rafraîchir  l’air ,  en  ouvrant  les  fenêtres  , 
en  arrofant  la  chambre  avec  du  vinaigre  ,  &  en  les  parfu¬ 
mant  avec  la  vapeur  de  cette  même  liqueur. 


Ces  deux  derniers  moyens  doivent  être  mis  en  ufage 
pendant  le  cours  de  la  Maladie. 

L’on  ne  couvrira  pas  trop  les  Malades ,  ni  du  corps  ,  ni 
de  la  tête  ;  on  fuivra  la  même  méthode  après  l’éruption 
du  feptieme  jour. 

Dans  les  cardialgies  ou  douleurs  à  l’eftomac ,  on  don¬ 
nera  une  cueillerée  d’huile  d’amandes  douces  ,  mêlée  avec 
autant  de  drop  de  limon,  &  dix  grains  de  fel  fédatif  d’Hom- 
berg.  Si  la  douleur  perfide  ou  fe  renouvelle  ,  on  réitérera 
le  même  remede. 

Lorfqu’il  paraîtra  une  éruption  védculaire  ,  ce  qu’on 
connoitra  par  des  petites  velfies  remplies  d’une  férodté 
limpide,  on  les  percera  dans  ce  cas  feulement ,  on 
appliquera  les  védçatoires  aux  gras  des  jambes  :  on  les  ap¬ 
pliquera  également  lorfqu’on  s’appercevra  de  l’engourdifie- 
ment  des  folides ,  de  la  langueur  dans  la  circulation  du 
fang ,  de  la  foi  bielle  dans  les  elprits ,  que  le  Malade  ell 
dans  l’afloupidement. 

Dans  ce  cas ,  on  émouffera  l’âcreté  des  fels  de  ces  mou¬ 
ches  par  l’ufage  du  camphre  pris  intérieurement  à  très-pe¬ 
tites  dofes  ,  &  extérieurement  ;  &  parl’ufage  du  petit  lait, 
des  émullions ,  de  la  limonade  légère ,  ou  d’autres  boiffons 
adoucilfantes  ,  rendues  aigrelettes. 

Si  le  pouls  ed  mou  ,  &  fi  l’on  a  le  moindre  foupçon  de 
didolution  putride  du  fang,  on  fera  prendre  le  remede 
fuivant  comme  le  meilleur  antifceptique. 

Prenez  un  once  de  quinquina  concadè ,  autant  de  raci¬ 
nes  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  faites  ,  avec  quantité  fuffi- 
fante  d’eau ,  trois  verres  de  décodion  que  vous  partagerez 
en  quatre  prifes  ,  ajoutant  à  chacune  dx  gouttes  élixir  de  vi¬ 
triol  ,  deux  grains  de  mufc ,  &  trois  gros  drop  de  Kermès. 
On  donnera  cette  décodion  à  une  heure  convenable  dans 
les  24  heures. 

Lorfque  le  quinquina  ne  pourra  pas  être  employé  à’caufe 
du  degré  de  la  nevre,dela  force  du  pouls,  &  de  l’aridité 
de  la  peau ,  on  fera  prendre  de  trois  en  trois  heures  deux 
cueillerées.de  la  potion  fuivante. 

Prenez  demi-drachme  de  camphre,  vingt-cinq  grains  de 
mufc  ,  du  lucre  en  poudre ,  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gant ,  de  chacun  une  drachme  ;  mêlez  exadementle  tout 
dans  un  mortier  de  verre;  ajoutez-y  demi-once  de  vinai¬ 
gre  ,  dx  onces  d’eau  de  laitue  ,  &  une  once  drop  de  limon. 


A  l’égard  des  purgatifs ,  on  ne  les  donnera  qu’après  la 
cefîation  de  tous  les  lignes  de  la  Maladie ,  dans  quelque 
temps  qu’elle  vienne,  ou  lorfqiwi  y  aura,  pendant  Ion 
cours,  des  indications  à  remplir  à  cet  égard. 

On  purgera  alors  avec  deux  verres  de  décoêlion ,  faite 
avec  une  once  pulpe  de  tamarin ,  deux  drachmes  crème 
de-tartre  en  poudre  très-fine  ,  demi  -  once  polipode  de 
chêne  ,  deux  drachmes  de  coraline  de  Corlè.  On  délayera 
dans  la  décoêtion  une  once  extrait  de  cafle  récent  &  com- 
pofé ,  &  une  once  flrop  de  chicorée  compofé.  On  donnera 
les  deux  verres  de  cette  décoélion  à  une  heure  de  diftance 
l'un  de  l’autre. 

La  veille  du  purgatif,  on  fera  prendre  un  lavement 
d’eau  tiede. 

Comme  dans  le  courant  de  la  Maladie  il  y  a  beaucoup 
de  perlonnes  qui  rendent  des  vers ,  on  peut ,  dans  quel 
temps  que  ce  toit ,  faire  ufage  de  la  moufle  de  Corie  en 
poudre  ou  en  décoêlion ,  mêlée  avec  un  peu  de  fucre. 

L’invaflon  de  la  Maladie  étant  fl  prompte  ,  qu’elle  n’a 
pas  permis  de  placer  la  làignée ,  &  que  nous  n’avons  pas 
trouvé  jour  de  la  pratiquer  pendant  fon  cours ,  qu’elle  n’efl 
pas  indiquée  par  l’état  du  pouls  ni  par  quelqu’autre  ligne  , 
de  qu’elle  joue  ordinairement  un  rôle  qui  n’eftpas  heureux 
dans  les  Maladies  qui  ont  à-peu-près  le  caraêtere  de  la  pré¬ 
fente  ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  l’omettre  ,  Se  nous  la 
laiflons  à  la  prudence  de  ceux  qui  voient  les  Malades ,  le 
foin  de  la  çonfeiller  ou  de  la  faire  fl  le  cas  l’exige. 

Cette  Maladie  fe  préfentant  généralement  fous  un  ca¬ 
ractère  de  bénignité ,  on  doit  la  laifler  aux  foins  de  la  na¬ 
ture  ,  en  l’aidant  feulement  par  des  boitions  adouciflantes. 
Ce  n’eft  que  dans  le  cas  où  l’on  obfervera  les  Agnes  énon¬ 
cés,  qu’on  mettra  en  ufage  la  méthode  preferite. 

Comme  il  nous  paroit  intéreflant  de  préferver  de  cette 
Maladie  les  Sujets  qui  font  encore  intaéles ,  nous  avons 
cru  néceflaire  de  rendre  public  le  préfervatif  fui  vaut. 

Prenez  deux  drachmes  quinquina  concafle ,  deux  drach- 
mes  féné-mondé  ;  faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans 
deux  verres  d’eau  bouillante  :  le  lendemain  ,  coulez  , 
prenez-les  à  jeun  à  une  heure  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

Le  lendemain  faites-en  de  même. 

Enfuite,  pendant  huit  jours ,  on  prendra  dans  la  journée 
(  hors  le  temps  de  la  digeftion  )  quelques  verres  de  limo- 


tiade  ;  &  au  dîner  demi-gros  de  quinquina  en  poudre  ëhfrl 
deux  loupes  ;  ou  bien  chaque  matin  à  jeûn  un  verre  de  tein-* 
ture  de  cette  même  écorce ,  à  la  doie  dun  gros  en  pou* 
dre  ?  infufé  dans  un  verre  d’eau  bouillante. 

Délibéré  à  Caftelnaudary  le  19 Mars  1781* 

Galle  t-Duplessis.  F  ri  z  a  c. 

Rigaud.  Vallès. 

Frere.  LaroqüêJ, 

Docteurs  en  Médecine 


DE  MESSIEURS  LES  MÉDECINS 
de  Cadelnaudary  ,  Soreze  ,  CarcaiEonne  , 
&,  Montréal ,  fouffignés  ; 


CONCERNANT  la  Maladie  qui  a  régné  à  Caflelnaudary  ? 
&  qui  e  fl  actuellement  répandue  dans  plujieurs  Villes , 

Du  7  Avril  1782» 

L 

Ï3evouÉS  par  état,  non-feulement  au  bien  de  nos 
Concitoyens  en  particulier ,  mais  encore  au  bien  de  tous 
les  hommes  en  général ,  nous  allons  mettre  à  profit  les 
premiers  momens  de  loifir  que  nous  donnent  tout-à-la- 
fois ,  5c  la  convalefcence  du  plus  grand  nombre  des  Ma¬ 
lades  ,  Scl’affoibliffement  de  la  Maladie,  pour  donner  Thif- 
toire  de  cette  Maladie  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  promis 
dans  le  Profpe&us  du  traitement  rédigé  à  la  hâte  *,  au 
milieu  des  fatigues  5c  des  foins  que  la  quantité  des  Ma¬ 
lades  exigeoient  de  qous ,  5c  pour  répondre  en  même- 
temps  au  zele  d’un  Magiftrat  éclairé  (  M.  Borrel  Dat , 
Conful  Lieutenant  de  Maire,  )  qui  par  fa  vigilance  &  fa 
droiture  déjà  connue ,  a  montré  au  Public  confrerné  ,  ce 
que  peuvent  produire  far  un  cœur  fenfible ,  l’amour  du 
bon  ordre ,  &  le  déf r  de  foulager  fes  Concitoyens, 

IL 

Nous  efpérons  retirer  de  notre  démarche  le  double 
avantage  de  calmer  l’effroi  5c  la  confternation  qu’elle  a 
fait  naître  dans  les  contrées  voifines ,  5c  dans  prefque 
toute  la  Province ?  &  de  donnera  nos  Confrères,  ainfi 


c  9  y 

^u’à Meffieurs  les  Chirurgiens  delà  campagne,  le  moyen  de 
connoitre  ot  de  traiter  dès  Ton  apparition  une  Maladie 
qui  juiqu  ici  a  été  très-rare  dans  ces  Cantons ,  qui  même 
ne  nous  etoit  connue  que  par  la  defcription  qu’en  ont  donné 
•  andermonde  dans  fon  Journal  de  1760,  ou  par 
1  extrait  qu  en  a  donné  M.  de  Sauvage  ,  dans  fa  Nofologie  , 
pag.  403  ,  première  édition  in-8°. ,  qui  la  défigne  fous  le 
nom  de  Fcbris  Judatoria  miliaris ,  Fievre  fuette  miliaire 

Tl  -  •  1  1  I. 

il  a  régné  ici  ,  dans  le  mois  de  Septembre ,  une  fievre 
bmeufe  *  pourprée . ,  accompagnée  en  général  de  fueurs 
abondantes ,  mais  qui  n’étoient  que  fymptomatiques  chez 
quelques  Malades  ;  ce  fut  vers  le  milieu  de  ce  mois  que 
parut  pour  la  première  fois  la  Maladie  que  nous  allons 
écrire  ,  de  laquelle  deux  ou  trois  Sujets  furent  la  viéfime  ; 
elle  s  etendit  vers  l’équinoxe,  temps  auquel  l’atmofphere 
devint  tres-froid  à  raifon  du  vent  de  nord ,  qui ,  le  27  ,  fit 
delcendre  le  thermomètre  de  reaumur  à  neuf  degrés,  tandis 
qu  il  s  etoit  foutenu  pendant  le  refte  du  mois  de  vingt-un 
a  quinze,  félon  les  obfervations  de  M.  Laroque  qui,  con* 
jointement  avec  Mefiîeurs  Frizac  &  Rigaud  ,  vit  conf- 
tamment  les  Malades  jufqu’au  28  Février  dernier,  époque 
a  laquelle  on  obferve  que  le  thermomètre  defeendit  à  trois 
degres  au-defîous  de  là  congélation  ;  au  temps  de  l’équi- 
noxe ,  la  Maladie  prit  dérechef  un  accroiffement  confidé- 
râble  ,  le  vent  s  étant  toujours  foutenu  au  nord. 

IV. 

Cette  Maladie  parut  tres-douce  &  très-bénigne  pendant 
les  n x  mois  paffés  ;  &  fi  dans  le  commencement  elle  avoit 
ete  effrayante  ,  ce  ne  fut  que  par  les  imprudences  de  ceux 
qui  en  furent  attaqués  les  premiers.  Cette  Maladie  no 
parut  enfuite  aux  Médecins  qui  la  traitèrent,  qu’une  fyno- 
que  exanthématique  éruptive  ,  &  de  la  plus  grande 
bénignité.  D 

V. 

Il  n’en  fut  pas  cîe  même  vers  l’équinoxe  de  Mars  temps 
auquel  le  trouble  &  l’effroi  s’emparèrent  généralement  de 
tous  les  efprits  ,  foit  parce  que  la  Maladie  préfenta  de 
lymptomes  de  malignité ,  foit  par  la  quantité  des  Mala¬ 
des  ,  qui  le  virent  tout-à-coup  privés  du  lècours  des  Mé¬ 
decins  ,  dont  deux  ,  fur  trois  ,  en  furent  attaqués  foit 
par  la  mort  prefque  fubite  de  trois  perfonnes  à  la  fleur 
de  leur  âge  :  événement  qui  fit  qu’on  attribua  à  la  Maladie 


«m  degré  de  malignité  qui  exifloit  autant  dans  le  tempo** 
rament  ,  que  dans  les  fautes  effentielles  dans  le  régime  ; 
ainfi  qu’on  peut  s’en  affluer  par  la  proportion  des  Mala¬ 
des  aux  Morts  ,  6c  par  le  préfent  Mémoire.  MM.  les 
Magifixats  s’emprefferent  alors  d’appeller  ,  fuivant  le  vœu 
de  la  Communauté  ,  MM.  Frere  ,  Vallès  ,  6c  Gallet-Du- 
pleflis  ,  Médecins ,  pour  venir  à  leur  fecours. 

V  I. 

La  Maladie  s’établit  d’abord  par  une  douleur  de  tête  au 
front  ,.  à  l’occiput ,  ou  fur  ces  deux  parties  à  la  fois  ;  aux 
deux  tempes  ,  à  la  racine  du  nez  chez  plufieurs  ,  6c  chez 
d  autres  elle  occupe  toute  la  tête  avec  pulfation  ,  quoique 
ces  pulfations  exiftent  dans  certains  fans  douleur  dans 
cet  état  les  Malades  font  obligés  de  fe  mettre  dans  leur 
lit  :  au  même  inftant  ils  ont  une  lueur  abondante  6c  uni- 
verfelie  dont  l’odeur  tend  les  trois  premiers  jours  à  l’acide , 
fk  prend  enfuite  une  odeur  urineufe ,  alkalefcente  6c  très- 
fétide.  Il  s’élève  du  corps  du  Malade  une  vapeur  épaifife  , 
au  point  d’obfcurcir  la  lumière  d’une  bougie  ;  cette  vapeur 
fe  fait  appercevoir  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  diaphorefe. 

Alors  la  fievre  efi  plus  ou  moins  vive  ,  le  pouls  plein  * 
ondulent  6c  prefque  rénitent  ,  état  qui  dure  jufques  vers 
le  temps  de  l’éruption ,  auquel  fuccede  un  pouls  dur  6c 
ferré,  qui  fe  foutient  jufques  vers  la  fin  de  l’éruption. 

La  langue  efi:  ordinairement  blanche  ,  humeCtée ,  quel¬ 
quefois  rouge  6c  fecbe  ,  le  vifage  efi:  rouge  ,  enflammé  , 
Ù.  tuméfié  ,  les  yeux  font  également  rouges  6c  vifs  ,  un 
gonflement  léger  fe  fait  appercevoir  enfuite  aux  bras  &aux 
mains  ,  ce  qui  fembleroit  annoncer  quelque  analogie  de 
cette  Maladie  avec  la  petite  vérole  ,  tant  dans  fon  carac¬ 
tère  que  dans  fa  marche  ,  ainfi  que  dans  l’ordre  des  érup¬ 
tions. 

La  refpiration  efi:  ordinairement  afifez  libre  ,  quoique  de 
temps  en  temps  elle  foit  profonde  6c  fuivie  de  foupirs. 

L’eftomac  éprouve  conffamment  diverfes  affections  * 
tantôt  ce  font  des  pefanteurs ,  des  naufées  inutiles ,  des  an- 
goifies  ,  des  défaillances ,  6c  chez  quelqùes-uns  de  fortes 
cardialgies  ,  chez  d’autres  il  y  a  des  vomiffemens  de  ma¬ 
tières  quelquefois  glaireufes  ou  verdâtres,»,  6c  quelquefois 
accompagnées  de  vers.  On  fent  aufiï  dans  le  bas  ventre 
un  battement  femblable  à  celui  du  cœur  ,  quelquefois 
vers  l’artere  méfantérique  inférieure  ,  d’autres  fois  vers  la 
méfantérique  fupérieure  6c  la  cœliaque  ,  fuivie  d’un  bat- 


Cernent  de  cœur  Tort  ,  avec  bouffées  de  chaleur  Sc  d’aug¬ 
mentation  de  Tueur, 

Tous  ces  mouvemens  font  accompagnés  de  borborig-* 
rues  locaux  >  fuivis  de  quelques  vents  ,  quoiqu’il  y  ait  une 
confhpation  opiniâtre  &  foutenue  depuis  le  premier  jour, 
juîqu  au  huitième,  neuvième  &  dixième. 

Les  urines  font  au  commencement  claires  ,  rares  ou 
rouges  &  fans  fédiment  ;  elles  deviennent  peu  à  peu  abon¬ 
dantes  ,  à  proportion  que  les  fymptomes  diminuent ,  tan¬ 
dis  qu’au  contraire  ,  fi  l’intenfité  de  ces  fymptomes  dure  , 
il  furvient  une  ftrangurie  accompagnée  d’une  douleur  plus 
ou  moins  grave  à  la  région  hypogaftrique  ;  vers  la  fin  du 
quatrième  jour ,  temps  auquel  fe  termine  la  première  érup¬ 
tion  ,  elles  dépofent  un  fédiment  blanchâtre  qui  devient 
briqueté  à  mefure  que  la  dépuration  fe  fait. 

Les  jeunes  gens  fanguins  &  pléthoriques  ,  ceux  qui  ont 
refte  long-temps  au  foleil ,  ou  en  promenade ,  ou  en  chaffe  , 
ou  les  jeunes  payfans  qui  y  font  expofés  par  état ,  ont  eu 
des  hémorhagies  ;  la  plupart  des  perfonnes  du  fexe  ont 
eu  leurs  réglés  au  période  marqué  ,  quelquefois  meme 
avant  ,  ces  hémorhagies  ont  été  prefque  toujours  utiles  y 
a  moins  qu’elles  ne  fuffent  l’effet  d’une  diffolution  du  fang. 

beaucoup  de  Malades  ont  rendu  des  vers  ,  quelques- 
uns  au  commencement  de  la  Maladie  ,  &  plufieurs  à  la 
fn,  quoiqu’il  y  en  ait  eu  qui  en  ont  rendu  dans  le  cou¬ 
rant  de  la  Maladie  par  les  Telles. 

Vers  le  troifieme  jour  commence  à  paroître  une  érup¬ 
tion  fur  le  vifage ,  aux  paupières  ,  aux  levres  ;  elle  s’étend 
enfuite  fur  la  poitrine ,  autour  du  cou  ,  aux  plis  des  bras  y 
aux  poignets  ,  &  couvre  fuccefïivement  le  refte  du  corps  ; 
cette  éruption  ,  toujours  précédée  de  picottement  ,  eft 
quelquefois  accompagnée  de  douleurs  éc  de  crampes  aux 
extrémités. 

L’éruption  eft  tantôt  comme  fcarlatine  parfemée  de 
quelques  boutons  miliaires  ,  tantôt  comme  éréfipelateufe 
couvrant  toute  la  furface  du  corps  ,  d’autres  fois  très-difc 
tinéfe ,  &  toujours  miliaire  ;  elle  eft  quelquefois  confluente 
autour  du  cou ,  depuis  la  naiffance  des  cheveux  ,  jufques 
vers  la  partie  fuperfëure  de  la  poitrine.  On  apperçoit  auftx 
en  même- temps  fur  quelques  fujets  des  véficules  remplies 
d’une  humeur  cryftalline  très-rapprochées  ,  &  d’une  gran¬ 
deur  inégale ,  tandis  qu’elles  font  diftinéles  dans  le  refte 
du  corps, 


V  I  I. 

Le  cinquième  jour  ,  quelquefois  meme  vers  la  fin  du 
quatrième  ,  il  furvient  des  hémorhagies  du  nez  ,  6e  ce 
jour  eft  fouvent  un  peu  orageux. 

Le  fixieme  effc  communément  aiïez  doux. 

Le  feptieme  eft  marqué  par  des  agitations ,  des  Inquié¬ 
tudes  ,  de  mal-aifes ,  des  infomnies  f  6e  des  lueurs  avec 
éruption.  Ces  fymptomes  font  plus  ou  moins  graves  ,  en 
proportion  de  ce  qu’ils  ont  été  dans  l’invafton. 

Le  commencement  de  ces  troubles  répond  toujours  â 
l’heure  de  l’invafon  ,  y  ayant  chaque  jour  à  cette  même 
heure ,  depuis  le  commencement  julqu’à  la  fin  de  la  Mala¬ 
die  ,  une  augmentation  de  fievre  fans  friflfon  ,  qui  va  en 
diminuant  jufqu’à  la  fin  dudit  jour.  Après  cette  époque  les 
pullules  fe  lèchent ,  tombent  en  defquamation  ,  au  point 
que  l’épiderme  fe  renouvelle  en  entier  dans  le  plus  grand 
nombre. 

V  ï  ï  L 

Lorfque  la  fueur  eft  forte  &  abondante ,  ainli  que  l’érup¬ 
tion  y  la  Maladie  eft  beaucoup  plus  grave  que  lorfqu  il  n’y  a 
qu’une  diaphorefe  6c  une  légère  éruption  ;  cependant  dans 
cet  état ,  pourvu  que  les  fymptomes  ci-delTus  décrits  ne 
foient  pas  parvenus  à  un  trop  haut  degré  d’intenfîté,  on 
peut  regarder  la  Maladie  comme  bénigne  ,  6c  la  confier  aux 
foins  de  la  nature  ,  en  l’aidant  par  l’ufage  des  boilfons  dé¬ 
layantes  acidulées.  Vers  le  troifieme  ou  quatrième  jour 
feulement  y  on  permet  un  léger  bouillon  à  des  heures  éloi¬ 
gnées,  fait  avec  le  veau  ou  la  jeune  volaille  ,  altéré  avec 
îahourache  6c  l’ofeille,  ou  avec  la  chicorée  de  jardin  6c 
la  pimnrenelle. 

I  X\ 

Dans  le  cas  où  il  y  a  rétention  d’urine  ou  ftrangurie , 
avec  douleur  à  l’hypografte  6c  aux  lombes ,  on  applique 
fur  ces  parties  des  veflies  à  moitié  pleines  d’eau  chaude ,  ou 
une  piece  de  flanelle  trempée  dans  une  décoélion  des  plan¬ 
tes  émollientes  que  l’on  ne  doit  pas  laifler  refroidir ,  &  l’on 
donne  en  même-temps  une  boiffon  faite  avec  la  fleur  de 
violette  ou  de  mauve.  Ces  fymptomes  ont  toujours  cédé 
à  ces  moyens ,  6c  nous  ne  connoiflofls  qu’un  feul  fujet 
chez  qui  la  fonde  ait  été  néceflaire. 

X. 

Après  le  quatrième  jour  ,  6c  même  dans  tous  les  temps  ? 
fi  la  fueur  vient  à  ceiïèr  ,  ou  que  le  linge  fe  refroklifle  fur 


le  corps  ,  ce  qui  arrive  durant  le  iommeil  pendant  le  cour? 
de  la  Maladie  ,  on  change  les  Malades  de  linge  avec  la 
plus  grande  précaution ,  6c  fans  faire  de  courant  d  air.  On 
doit  enfuite  avoir  le  loin  de  rafraîchir  les  appartenons  , 
foit  en  ouvrant  les  fenêtres  ,  foit  en  arrofant  la  chambre 
avec  du  vinaigre  ,  foit  en  la  parfumant  avec  cette*  vapeur  , 
ce  qif  on  répétera  plufieurs  fois  6e  1  on  doit  avoir  1  atten¬ 
tion  de  ne  pas  couvrir  les  Malades  plus  qu’ils  n’ont  cou¬ 
tume  de  l’être  dans  l’état  de  fanté  ,  hors  les  pieds  ,  qu’on 
peut  couvrir  un  peu  plus. 

I  • 

Les  cardialgies  ou  douleurs  d’eftomac  font  ordinaire- 
nrent  calmées  ou  adoucies  par  une  mixture  faite  avec 
l’huile  d’amande  douce  ,  le  fel  fedatif  a  homberg ,  ou  le 
camphre  6c  le  firop  de  limon  donne  a  cuillerées  de  trois 
en  trois  heures ,  tant  que  la  douleur  perfide  ou  fe  re¬ 
nouvelle.  On  donne  encore  dans  le  courant  oe  la  Ma¬ 
ladie  la  coraline  de  corfe  en  décoélion ,  lorfqu  on  apper- 
çoit  des  lignes  qui  indiquent  la  prefence  des  vers.  Avec 
ces  fecours,  la  Maladie  le  termine  heureufement  le  lep- 
tieme  jour.  Le  huitième  ou  neuvième  jour  ,  on  fait 
prendre  au  Malade  un  purgatif  tire  de  la  cialle  des  mi¬ 
norants  ,  auxquels  on  joint  la  moufle  de  corfe,  piopor- 
tionné  aux  forces ,  à  l’âge  6c  au  tempérament  des  Mala¬ 
des. 

Les  purgatifs  minoratifs  6c  les  vomitifs ,  tels  que  i  ny- 
pecacuana  donné  à  petites  dofes  répétées ,  font  tres-uti- 
iement  employés ,  tant  au  commencement  que  clans  Iç 
cours  de  la  Maladie ,  lorfque  les  fymptomes  l’exigent. 

XII. 

La  Maladie  paroit  prendre  un  caraêlere  de  malignité, 
ou  dumoins  devenir  difficile  6c  orageufe ,  lorfque  la  fiè¬ 
vre  eft  forte,  l’éruption  abondante  vers  le  fécond  jour, 
que  les  urines  font  rouges  6c  ardentes ,  le  Malade  forte¬ 
ment  agité ,  6c  que  les  ffieurs  diminuent  au  point  de  fe 
fupp  rimer  ;  pour  lors,  il  refte  au  Malade  une  chaleur 
feche  6c  brûlante  ,  le  pouls  eft  dur  6c  ferré ,  les  yeux 
rouges  6c  étincellans ,  quelquefois  avec  un  délire  fréné¬ 
tique  ,  les  pullules  diminuent  6c  fe  flétriffent  :  dans  ce 
cas ,  des  veffies  à  moitié  pleines  d’eau  chaude  appliquées 
fous  les  aiftelles  ,  aux  jarrets  ou  à  la  plante  des  pied*  , 
produifent  un  effet  fatisfaifant  lorfqu’on  donne  en  mê- 
tne-temps ,  de  deux  en  deux  heures ,  le  tiers  u  une  pof 
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tionabforbante  diaphorétique,  faite  avec  les  aux  diffiP 
lées  de  chardon  bénit  &  de  laitue ,  le  corail  &  FântL- 
moine  diaphorétique  ,  à  la  dofe  chacun  de  40  grains , 
avec  le  firop  de  pavot  rhéas ,  ou  celui  de  kermès. 

XIII 

Les  vieillards  ont  été  moins  fujets  à  cette  Maladie 
que  les  adultes  ,  &  Font  eu  moins  forte  ;  cependant 
il  y  a  eu  des  cas  où  l’éruption  chez  eux  a  été  diffi¬ 
cile  &  les  Tueurs  moindres  ,  foit  par  défaut  de  forces  , 
Toit  par  la  de  n  fi  te  de  la  peau.  Dans  ces  momens  où  la 
nature  paroît  impuiflante ,  la  potion  ci-deilus  [Art, 
XII.  ]  aiguifée  par  quelques  cordiaux ,  tels  que  la  con- 
feéf ion  cl  hyacinte  ou  d’alkermés ,  Ô£c.  a  très-bien  favo- 
nfé  la  fueur  &  l’éruption. 

X  I  V. 

Toutes^  les  fois  qu’il  y  a  menace  de  délire ,  que  les 
pullules  s  affaiflent  ,  deviennent  ternes  &  flétries  ,  que 
les  urines  font  claires  &  fréquentes ,  que  le  pouls  efl 
foible  &  vermiculaire ,  on  doit  craindre  une  métaflafe  à 
la  tete.  Si  elle  s’effeétue ,  le  Malade  périt  comme  dans 
une  ataque  d  apoplexie  avec  convulfion ,  à  moins  qu’aux 
premiers  inltans  de  la  Maladie  on  ne  la  prévienne  par 
la  prompte^application  des  véficatoires  au  gras  des  jam¬ 
bes.  Ce  meme  fecours  ell  encore  très-utile  dans  le  cas 
des  veficules  crillallines ,  ayant  le  foin  en  même-temps 
de  faire  ouvrir  ces  veffies  en  les  elfuyant  avec  un  linge* 

X  V. 

On  doit  toujours  craindre  une  tendance  à  difTolution  , 

6  Pou^s  mou  9  vifage  du  Malade  décoloré  avec 
anaiffement ,  protation  des  forces  &  affoupiffoment  ;  fi 
les  hémorhagies  font  trop  abondantes  avec  l’éruption 
lente ,  terne ,  alors  on  emploie  le  quinquina  en  décoc- 
tion  avec  la  ferpentaire  de  virginie  ,  à  laquelle  on  ajoute 
l’élixir  de  vitriol  &  le  firop  de  kermès  ;  ce  fecours  eft 
également  employé  avec  avantage  clans  le  cas  des  érup¬ 
tions  véficulaires. 

X  V  L 

Quoiqu’en  parlant  des  fymptomes  qui  precedent  la 
Maladie ,  nous  n  ayons  fait  mention  que  du  mal  de  tête 
&  de  la  douleur  aux  lombes ,  il  eft  néanmoins  à  remar¬ 
que!  qu  elle  fe  trouve  quelquefois  précédée  de  quelques 
incommodités ,  telles  que  le  mal  de  gorge,  la  douleur 
aux  oreilles 7  aux  extrémités,  les  enchifrenemens  $  les 


thumes,  &c.  &  notamment  celles  auxquelles  on  eft 
le  plus  fujet. 

On  obferve  encore ,  comme  une  fingularité  ,  qifun 
très-grand  nombre  de  Malades  nous  ont  dit  avoir  pris 
le  dernier  repas  de  très-bon  appétit  :  plusieurs  aufti  ont 
confervé  ce  même  appétit  trompeur  pendant  la  Mala¬ 
die  ,  &  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  s’en  défendre  :  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  s’y  font  livrés  en  ont  été  les  mal- 
heureufes  viélimes. 

X  VU. 

Il  eft  de  la  derniere  importance  d'avertir  que  de  la 
recommandation  que  nous  avons  fait  de  ne  pas  s’expo- 
fer  à  l’air ,  &  de  ne  pas  troubler  la  fueur  en  changeant 
de  linge  mal-à-propos ,  on  a  tiré  la  funefte  conféquence 
de  garder  toujours  le  même  linge,  &  de  fe  couvrir  au 
point  de  s’étouffer  fous  le  poids  des  couvertures  ,  &  de 
fermer  fi  hermétiquement  les  appartenons  qu’on  en  ren- 
doit  l’air  comme  méphitique  ;  ce  qui  a  été  la  caufe  de 
la  complication  de  la  Maladie  chez  quelques-uns ,  de 
la  mort  chez  quelques  autres. 

Or,  comme  malgré  ces  abus  ,  il  n’a  péri  que  65  per- 
fonnes  fur  environ  is[ 00  Malades,  on  doit  en  inférer 
que  la  Maladie  n’eft  pas  aufti  maligne  par  elle-même 
qu’on  l’avoit  d’abord»  préfumé. 

Cette  Maladie  a  attaqué  principalement  les  perfonnes 
de  l’âge  de  20  ans  jufqu’à  ’50. 

XVIII. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  à  donner  de  préfervatifs 
allurés  contre  cette  Maladie  ,  cependant  nous  avons  lieu 
de  croire  qu’on  peut  tirer  quelque  avantage  de  tous  les 
remedes  en  état  de  donner  du  ton  à  Peftomac  ,  &  gé¬ 
néralement  à  tous  les  vifceres  du  bas  ventre  ,  où  paroït 
être  le  principal  foyer  de  la  Maladie ,  &  corriger  en 
inême-temps  la  tendance  que  les  humeurs  ont  à  la  pu¬ 
tridité.  A  cet  effet  le  quinquina  mêlé  avec  les  acides  en 
décoélion  en  infufion ,  pris  avant  le  repas  ,  nous  paroit 
parfaitement  remplir  cette  indication. 

Nous  avons  également  lieu  de  préfumer  que  les  pur¬ 
gatifs  minoratifs  anti-helmétiques  ont  p réfer vé  de  la  Ma¬ 
ladie  certaines  perfonnnes  auxquelles  nous  les  avons  or¬ 
donnés  au  premier  foupçon  de  léfion  de  leurs  fantés 
&  que  nous  ayons  répété  un  ou  deux  jours  après  avec 


fuccès  :  nous  croyons  meme  que  de  légers  émétiques  à 
cette  époque  feroient  également  utiles. 


Frixac, 
Larroque, 

Signés  ?  ^  Gallet-Duplessis  , 
Vallès^ 
Frere, 


Doéteurs  Médecins» 
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ELÀTION 

DE  LA  MALADIE  ÉPIDÉMIQUE 

QUI  REGNE  A  CARCASSONNE, 
Avec  les  Traitemensquoti  a  fuivis  pour  la  combattre * 

Sans  entrer  dans  de  longs  railonnemens  fur  la  Maladie 
qui  régné  à  Carcaffonne ,  nous  nous  bornons  a  faire  le 
détail  des  fymptomes  qui  la  caraéf  érilënt ,  &  a  mettre  fous 
les  yeux  du  Public  les  Traitemens  qu'on  a  employés  pour 
la  combattre  utilement,  afin  de  calmer  les  alarmes  Popu¬ 
laires  ,  &;  de  fournir  aux  perfonnes  de  la  campagne  &  à 
ceux  qui  font  chargés  de  les  fécourir,  les  moyens- de  con- 
noître  &  traiter  méthodiquement  la  Maladie.  Nous  rem¬ 
plirons  par-là  les  vues  des  Magiftrats  bienfailans  qui  veil¬ 
lent  à radminiftratiori publique  ,  &de  leurs  Coopérateurs, 
dont  les  foins  pénibles  affidus  méritent  tous  nos  éloges 
&:  la  recônnoiffance  du  Public ,  qui  en  relient  les  effets 
précieux, 

La  Maladie  Epidémique  reconnoit  pour  caule  un  agent 
général  qui  réfide  principalement  dans  l’Air ,  &  qui  caufe 
le  développement  des  difpofitions  particulières  que  por¬ 
tent  certains  individus  qui  lont  atteints  de  la  maladie ,  tan¬ 
dis  que  tant  d’autres  en  font  exempts, 

La  maladie  s’annonce  par  unepéfanteur  à  la  tête  ,  qui 
devient  peu-à-peu  douleureufe ,  eft  accompagnée  fouvent 
de  battemens  desarteres  carotides,  de  fommeil  traverfé  par 
des  rêves  pénibles  ;  mais  le  plus  fouvent  les  malades  font 
cxpofés  à  des  infomnies  qui  les  tourmentent  avec  bruif- 
fement  dans  les  oreilles  ,  &  une  tendon  au  col  :  un  froid 
très  -  léger  fe  fait  fentir  ;  mais  certains  fujets  en  font 


c  is  )  .  ,  ;• 

exempts,  Le  grand  nombre  des  Malades  eft  attaqué  fans 
prélude  ,  fe  couche  tranquillement ,  eft  éveillé  pendant 
la  nuit  par  la  maladie. 

La  lueur  abondante  eh  toujours  infupportable  &  précédé 
l’éruption  qui  fe  manifefte  ordinairement  le  troifieme  jour  9 
St  quelquefois  plutôt  :  à  cette  époque  le  Malade  éprouve 
des  picotemens  très-inquiétans ,  des  douleurs  dans  la  région 
lombaire ,  &  des  laftitudes  dans  les  extrémités  inférieures.  * 

Les  Malades  fe  plaignent  d’une  oppreffioii  à  la  poitrine  , 
le  go  lier  s’affeéie  quelquefois,  &  des  foupirs  entrecoupés 
annoncent  les  anxiétés  précordiales.  Ils  font  tourmentés 
par  l’abattement  des  forces  ,  les  pandiculations  ôt  les  car- 
dialgies  ou  troubles  inquiétans  de  l’eftomac  ,  fuivent  les 
envies  de  vomir  ,  les  vomiffemens  d’une  matière  amere 
qui  laiffe  la  bouche  mauvaife  &  pâteufe  ,  la  langue  eft 
chargée  d’un  fédiment  blanc  ,  qui  devient  peu-à-peu  d’un 
gris  brun,  quelquefois  noirâtre  vers  fa  bafe.  Certains  ma¬ 
lades  rendent  quelquefois ,  mais  rarement ,  des  vers  ftron- 
gles ,  d’autres  confervent  leur  appétit. 

L’abdomen  ou  bas-ventre  eft  allez  fouble  fans  tention 
douleureufe  ;  les  Malades  font  conftipés  ,  quelques-uns 
ont  rendu  des  vers  par  le  dos  *,  la  fenfibilité  à  l’orifice  fu- 
périeur  de  l’eftomac  ou  cardiac ,  eft  fouvent  fi  vive ,  qu’elle 
fait  perdre  connoiffance  momentanément. 

Bientôt  parodient  des  éruptions  abondantes  qui  fe  mon¬ 
trent  fur  le  vifage ,  fur  la  poitrine  aux  lombes ,  &  en  gé¬ 
néral  fur  tout  le  corps ,  mais  plus  abondamment  fur  la 
poitrine  &  à  la  région  lombaire  :  cette  éruption  n’eft  pas 
toujours  uniforme,  chez  les  uns  elle  eft  Miliere  ,  fembla- 
ble  à  ce  qu’on  appelle  dans  le  Public  chair-de-poule  ;  chez 
d’autres  ,  elle  fe  montre  fous  la  forme  des  floraiftances 
cutanées  rouges  ,  femblables  à  la  roujole  ou  à  des  pi- 
queures  de  puce ,  avec  la  différence  que  ces  axéoles  n’ont 
pas  dans  leur  centre  un  point  d’un  rouge  plus  foncé  ,  tel 
que  ceux  de  la  piqueure  de  puce. 

Quelques  malades  ont  porté  des  puftules  papilliares  ou 
faftigiées ,  mais  rares  &  peu  nombreufes  ;  d’autres  ont  eu 
des  éruptions  véliculaires  ou  idrotiques. 

Un  picottement  infupportable  précédé  &  annonce  l’é¬ 
ruption  ;  elle  eft  accompagnée  d’un  prurit  intercutané 
incommode ,  d’un  battement  de  l’artere  cœliaque ,  quel¬ 
quefois  de  palpitation  de  cœur  ?  fur-tout  dans  les  tempe- 
iraniens  fenjübles  &  vaporeux,  '* 
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La  fievre  qui  augmente  pendant  l’éruption,  s’adoucit  a 
mefure  qu’elie  le  tait  régulièrement  ;  les  urines  lont  peu 
abondantes,  chaudes  ou  ardentes.  Quand  la  fievre  eft 
conftdérable  dans  des  Sujets  vigoureux  &  pléthoriques  , 
que  les  lueurs  font  trop  abondantes  ,  certains  malades  fe 
plaignent  d’une  difficulté  d’uriner  *,  mais  cet  accident  celle 
vers  la  fin  de  la  Maladie  ,  &  les  urines  dépotent  un  lédi- 
ment  tartareux. 

Ces  figues  paroiflent  fucceffivement  dans  fefpace  de 
quatre  à  cinq  jours  ,  quand  la  Maladie  eft  régulière  fk  fim- 
ple,  que  les  Malades  lé  font  bien  comportés  ,  &  qu’on  n’a 
pas  traverlé  le  travail  de  la  nature  par  un  mauvais  régime 
&  par  des  remedes  échauffans  ,  fous  prétexte  de  la  folli- 
citer  *,  (  erreur  allez  commune  dans  laquelle  tombe  le 

Public.  )  «  .  r  .*  n 

Quand  les  Malades  fe  font  trouvés  F eftomac  farci ,  qu  ils 

fe  font  livrés  aux  craintes  qu’a  infpiré  mal-à-propos  la 
Maladie  ,  la  nature  a  ete  comme  encnainee  ,  elle  n  a  pu 
perfeéfionner  fon  ouvrage.  Le  type  de  la  Maladie  a  été 
changé  ",  au  heu  de  la  voir  le  terminer  dans  cinq  a  fix 
îours°,  elle  a  été  prolongée.  Les  lignes  i'ont  devenus  plus 
férieux ,  lur-tout  dans  les  Sujets  vigoureux  ;  la  tête  a  été 
louve nt  menacée  ou  pnfe  de  délire ,  ce  expoiee  a  quelque 
engorgement  inflammatoire  ,  annonce  pat  un  pouls  clur  9 
îénitant ,  des  yeux  etmcelans  ,  rougeur  aux  conjonéliycs  9 
regard  fixe  ,  battement  des  arteres  carotides,  &  v liage 
enflammé  r  quelquefois ,  mais  plus  rarement,  cet  embarras 
inflammatoire  a  menace  la  poitrine  ou  le  bas-vemre. 

Nous  pouvons  affirmer  que  la  ciamte  excefii  ce  qui 
s’étoit  emparée  de  la  pius  part  des  Malades ,  aggravon  leur 
mal ,  en  ce  quelle  troubloit  ou  retardoit l’éruption.  On  a 
vu  des  malades  dans  des  angoiftes  mortelles,  dans  des  lan¬ 
gueurs  fyncoptiques  *,  &  au  moment  de  tomber  dans  le 
délire  ,  par  les  frayeurs  exceflives  que  leur  infpiroient  des 
familles  trop  légèrement  prévenues  &  alarmées  fe  trou¬ 
ver  mieux  dans  le  moment  qu  on  pouvoit  leur  perfuader 
que  kur  état  n’étoit  pas  fi  dangereux  qu’ils  fe  l’imagk 
noient.  Alors  le  traitement  eft  devenu  heureux  axec  peiï 

de  remede. 

On  doit  regarder  ,  d’après  Texpofé  des  lignes  ci-deflus- 
détaillés,  que  la  Maladie  régnante  eft  une  fievia  épicé- 
mique  ,  éruptive  ,  ert  général  miliaire ,  &  nullement  con  ~ 

tagieufe  ?  qu’on  peut  appeiler  Suétte  Miliaire^  a^cauis  û 

îj 


l’abondante  Tueur  qui  f  accompagne ,  mais  Suette  bien, 
différente  de  la  Tueur  anglaife  qui  régna  à  Londres  en 
1669  7  fui  vaut  Silvius  ,  qui  étoit  paroxifante ,  avec  des  re¬ 
tours  marqués  en  doubles  tierces,  précédée  des  briffons* 

Les  pétéchies  ou  effloreffances  cutanées ,  petites  &  cir- 
conTcrites  ,  diftinguent  la  Maladie  régnante  de  la  fievre 
fcarlatine  :  ces  effloreffances  ne  font  pas  éminentes  com¬ 
me  dans  la  fievre  urtique  :  on  la'  démêle  facilement  de  la 
rougeole ,  avec  laquelle  cette  Maladie  a  quelque  rapport 
lorfque  l’éruption  ,  au  lieu  d’être  miliaire  ,  paroit  Tous 
foi  me  de  pétéchies  ou  taches  rouges  cutanées  ,  par  la 
toux  férine  ,  &  les  yeux  larmoyans  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  la  lumière ,  lignes  qui  font  le  caraêfere  diftin&if  de 
la  rougeole ,  &  qu’on  ne  trouve  pas  dans  la  Maladie  qu® 
nous  combattons. 

Les  perfonnes  d’un  moyen  âge  font  plus  expofées  â 
l’Epidémie  que  les  enfans  &  les  vieillards  :  nous  n’avons 
pas  vu  des  Malades  au-deffous  de  huit  à  neuf  ans  ;  les 
tempéramens  fougueux  ,  vigoureux  &  fanguins  ;  les  gens 
de  fatigue  ,  haraffés  de  travail ,  de  veilles  ,  adonnés  à 
la  débauche,  expofés  à  des  chagrins,  à  la  triffeffe ,  à 
la  peur ,  ont  été  les  premiers  pris  ,  ôc  ont  couru  plus 
de  danger  que  les  gens  tranquilles  &  raffurés. 

La  fuppreflion  ou  la  diminution  de  la  fueur  ou  de  l’é¬ 
ruption  ,  en  s’expofant  à  un  air  froid  ,  ou  les  effets  de 
la  peur ,  ont  fou  vent  retardé  la  convalefcence  quand  la 
Maladie  n’a  pas  été  dangereufe.  Le  pouls  foible  &  on¬ 
duleux  étoit  dans  ce  cas  de  mauvais  préfage  *,  les  Mala¬ 
des  qui  étoient  affoupis ,  couroient  moins  de  danger  que 
ceux  qui  annpnçoient  du  délire.  Un  Taignemertt  du  nez 
ou  des  oreilles  ,  l’évacuation  propre  au  fexe  ,  fur  la  fin 
de  la  Maladie  ,  étoit  une  crife  avantageufe  ;  mais  ces 
hémorragies  étoient  d’un  mauvais  augure  quand  elles  pa- 
roiffoient  dans  le  commencement ,  elles  faifoient  foup- 
çonner  une  tendance  à  la  diffolution  putride  du  fang  ,  8c 
demandoit  des  traitemens  &  fecours  particuliers. 

Le  traitement  de  cette  Maladie  a  été  fimple  ;  fouvent 
on  n’a  pas  eu  befoin  de  multiplier  les  remedes,  parce 
que  la  Maladie  amenoit  fa  crife  dans  peu  de  jours  ,  & 
qu’elle  parcoufoit  rapidement  Ton  temps  ,  quand  elle  étoit 
très-aigue.  Les  Médecins  âppeilés  communément  lors  de 
l’éruption  ,  ne  pouvoient  s’expoier  à  l’arrêter  par  des  éva¬ 
cuais  s  ;  ils  prenoient  le,  parti  d’étudier  la  nature  &  de 
favonfer  l’éruption  en  relâchant  f  habitude  du  corps  ,  & 


(  21  ) 

in  pouffant  de  ce  côté  ce  qui  devoit  y  être  conduit  ; 
non  par  des  fudorifiques  ,  comme  fe  le  periuade  le  Pu¬ 
blic  ,  mais  par  des  (impies  diapnoïques  ou  diaphoniques  , 
tels  que  les  infufions  théiformes  de  fleurs  de  bureau  ,  de 
pavot  rouge  ,  de  nymphéa  ,  de  capillaire  ,  de  bouriac  ^  * 
ou  autres  remedes  analogues.  Rien  ne  favorife  autan.,  es 
éruptions  cutanées  que  la  tranfpiration.  La  petite  vero^.v. 
ne  fort  jamais  mieux  que  quand  elle  ek  accompagnée 
d’un- peu  de  moiteur.  Nous  n’avions  pas  beloin  de  iui- 
vre  long-temps  cette  indication  ;  les  lueurs  abondantes  , 
trop  fouvent  copieuies  ,  y  fuppleoient. 

Quand  le  Médecin  étolt  appelle  à  temps ,  &  que  la 
Maladie  ,  moins  fougueufe  ,  préludoit  ,  il  avoit  le  temps 
de  placer  un  léger  émétique  en  lavage  ,  comme  deux 
grains  de  tartre  ftibié  ,  foluble  ,  noyé  dans  ceux  verres 
d’eau  tiede  ,  ou  dans  autant  d’infufton  de  bureau  :  on  me- 
nageoit  ce  remede  pris  à  partie  brifée  ,  qu’on  iupprimoit 
quand  on  étoit  fatisfait  de  l’évacuation  favonfee  par  la 
difpofition  du  Malade  au  vomiffement. 

Dans  les  tempéramens  bilheux  &  fenftbles ,  on  met- 
toit  le  tartre  ftibié  dans  un  ou  deux  verres  de  décoction 
de  tamarin  ou  de  cafte  ,  félon  les  vues  Sc  la  prudence 

du  Médecin  qui  foignoit  le  Malade. 

Dans  les  tempéramens  foibles  &  délicats  ,  on  donnoit 
la  préférence  à  la  poudre  d’hypecacuana  a  petites  dofes  y 
dans  quelques  cuillerées  de  bouillon ,  on  foutenoit  1  éva¬ 
cuation  par  une  abondante  boiflon  de  tifane  chaude. 

On  attendoit  le  progrès  de  l’éruption ,  qu  on  facilhtoit 
par  des  infufions  théiformes  ci-deffus  indiquées  ;  ft  elle  étoit 
retardée  par  les  peines  d’efprit  ou  par  la  crainte  qui  s  em- 
paroit  des  Malades ,  il  falloit  travailler  à  leur  redonner 
de  l’efpérance  &  à  calmer  leurs  inquiétudes.  . 

Si  par  l’examen  fcrupuleux  que  faifoient  les  Médecins  * 
ils  comprenoient  que  l’éruption  étoit  empêchée  par  des  fa- 
burres  qui  obfédoient  1  eftomac  ou  les  premieies  voies  ^ 
qu’on  n’ avoit  pas  eu  le  temps  de  dégager  ;  on  pouvoir 
donner  un  léger  émétique  ou  un  minoratif  proportionne 
a  l’embarras  qu’on  vouloit  vaincre  \  les  Praticiens  éclairés 
n’héfttent  pas  de  donner  de  l’émétique  même  dans  l’érup¬ 
tion  de  la  petite  vérole  ,  quand  ils  lont  perfuacies  que^l  ef¬ 
tomac  eft  farci  ,  &  qu’on  n  a  pas  eu  le  temps  de  1  em- 
ployer  avant  9  &  que  l’éruption  eft  fufpenclue  pai  ce  de¬ 
faut  \  on  a  employé  ce  remede  avec  fucces  dans  la  cir- 
eonftance  préicnte  j  mais  c  eft  a  une  mam  habile  u  uo. 


Praticien  formé  à  qui  il  faut  laiiTer  ce  foin  ;  ce  remecle 
donné  au  hafard  feroit  dangereux.  On  peut  employer  ce 
même  fecours  s’il  furvient  des  convulfions  «>  quand  l’érup¬ 
tion  ed  incompktte,  &  frotter  les  articulations  avec  l’ef- 
prit  de  corne  de  cerf ,  ou  l’efTençe  de  fureau  ou  celle  de 
îuecim  Ces  derniers  remedes  peuvent  fervir  dans  le  cas 
d’engourdiffement  aux  extrémités  ;  on  peut  fe  permettre 
Fiifagé,  de  quelques  gouttes  d’efïence  de  luccin  clans  quel¬ 
que  cuillerée  d’eau  de  fleur  de  tilleul. 

Les  cardialgies  doivent  peu  occuper  ,  quoiqu’elles  laif- 
fént  préfumer  que  Fedomac  fouffre.  Ce  fymptôme  in¬ 
quiétant  celle  du  moment  que  l’éruption  ed  parfaite  ; 
cependant  fi  les  Malades  en  paroiflfent  troublés ,  on  peut 
faire  une  application  fiir  Fedomac  d’un  écudon  dmple- 
ment  çompofé  avec  demi-once  de  thériaque  ou  de  diaf- 
çordium  ,  arrofé  avec  un  peu  de  vin  ;  on  pourra  5  d  le 
mal  perfide ,  donner  à  cuillerées  une  mixture  faite  avec 
une  drachme  de  rob  de  fureau ,  qu’on  didout  dans  trois 
onces  d’eau  de  pavot  rouge  ,  autant  de  celle  de  fleur  d’o- 
range  ,  &  on  délaye  dans  le  tout  une  once  de  drop  de 
grenade  ou  de  citron  ;  quoique  les  daignées  foient  peu 
ordonnées  dans  les  Maladies  épidémiques  ,  on  peut  y 
avoir  recours  avec  la  fageffe  néçeffaire  ,  quand  les  épi¬ 
démies  ont  un  génie  inflammatoire  ,  &  fur-tout  quand 
le  terme  de  l’éruption  ed  paffé  ,  ou  bien  avant  l’érup¬ 
tion  ,  quand  le  pouls  &  les  çircondances  l’exigent  ,  fur- 
tout  dans  les  tampéramens  pléthoriques  ,  lequels  cas  de- 
mandent  un  Médecin  éclairé  ;  aind  quand  la  poitrine  fe 
gorge  ,  il  furyient  un  crachement  de  fang  avec  un  pouls 
bon  ^  ferme  ,  plein  ;  on  peut  pratiquer  une  daignée  au 
bras  du  côté  de  la  douleur  ,  s’il  y  a  douleur  pleurétique  ; 
gu  pied ,  d  le  Malade  menace  ,  ou  épris  de  délire  quand  la 
flevre  ed  forte  ,  &  enfin  au  col  9  d  le  pouls  n’ed  pas  bien 
brillant  :  quelques  prifesde  poudre  tempérante ,  faites  aveç 
la  poudre  de  pâtes  d’écrevide  ,  la  corne  de  cerf  calcinée  ? 
à  la  dofe  d’un  fçrupule  ,  peuvent  fe  donner  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Dans  le  cas  d’affoupidement  par  dafe  ou  relantiffement 
du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ,  que  le  Médecin  ap¬ 
pelle  kntor  fanguinis  ,  on  appliquera  des  vézicatoires  à  la 
partie  interne  du  gras  des  jambes  ou  entre  les  épaules  :  on 
mettra  en  mage  quelque  tifane  délayante  incidve  :  on 
pourra  avoir  recours  à  quelques  prifes  de  quinquina  bouilli 

UYwC  h  racine  de  ferpentaire  ds  virginie  ?  dont  le  Malade 


prendra  deux  verres  par  pur  ■  il  faut  pour  chaque  prife 
deux  fc ru pules de  quinquina  ,  <k  demi-drachme  ce  erpen- 

^  Rien  ne  dénoté  plus  la  néceffité  de  la  faignee ,  au  pied 
ou  au  col ,  que  lorique  le  lang  le  porte  trop  rapic  1 
au  cerveau  ,  par  la  voie  des  carrotides  des  ar teres  cerv' 

&  vertébrales  ,  que  le  1'aignement  clu  nez  ou  par  es 
les  ,  qui  foulage  les  Malades  quand  cette  cri  e  eft  favora¬ 
ble  ;  elle  n’arrive  alors  que  lur  la  fin  de  la  maladie  ,  elle  eft 
précédée  de  tantion  dans  le  col,  d  un  poids  iouid  furie 
front  ,  qui  fe  propage  du  côté  du  nez  ,  avec  quelques 
éblouiffemens  &c  des  tintemens  d’oreilles ,  meme  de  la  (ur- 
dité  ;  fouvent  les  Malades  croient  voir  des  fantômes. 

Si  les  hémorragies  viennent  au  commencement  ou  au 
fort  de  la  maladie,  elles  annoncent  une  difpolition  a  la 
diffolution  du  fang,  &  exigent  de  bonne  heure  Remploi 
des  acidulés ,  l'oit  en  tilane  ou  en  bouillon  .  on  ajoui  q 
eues  poignées  de  feuilles  d’ofeille  ,  d’alleluya  ,  ou  des 
chicoracées  au  bouillon  ;  les  fyrops  de  limon ,  de  grenade  , 
de  vinaigre  dans  un  verre  de  tifane  une  legeie  îmona  ~ 
ou  l’oxicrat  :  on  pourra  auffi  avoir  recours  a  une  limona  e 
minérale  faite  avec  l’efprit  de  foufre  melee  dans  la  tilane, 
ad  eratan  aciditatcm ,  dont  le  Malade  boira  plufieurs  ve  - 
res  à  différentes  reprifes  dans  le  cours  la  journée^  Ce  .al¬ 
ternent  fera  fuivi ,  s’il  s’élève  lur  la  peau  des  faciles  pou  - 
prées ,  d’échimofes ,  ou  autres  figues  qui  marquent  que  le 
fans  tombe  en  ddiqumm.  Il  faut  moins  s  occuper  d  éva¬ 
cuer  les  urines ,  quand  il  furviendra  des  difunes  ou  ardeurs 
d’urine ,  que  de  les  adoucir.  On  pourra  faire  des  embroca¬ 
tions  au  périnée  &c  au  pubis,  avec  1  huile  de  Icorpion  ou 
celui  d’althéa  ;  appliquer  fur  le  pubis  &  le  bas- ventre  yes 
fomentations  émolientes  -,  faire  boire  des  tifanes  adouc.l- 
fantes  compofées  des  fomités  de  parietere  ,  de  fleurs  c 
mauve  ,  de  violettes  ,  ou  de  verbafeome  ,  qu  ondulcorera 
avec  le  fyrop  de  violettes  ,  ou  celui  dalthea  de  fenn-l. 

Les  bouillons  doivent  être  légers ,  faits  avec  de  1  agneau 
ou  du  veau,  &  altéré  avec  les  chiçoracees,  Les  pi  lies 
doivent  être  éloignées  les  unes  des  autres,  les  interdire 
même  au  commencement  de  la  Maladie  ,  pendant  Oigy 
me  On  les  raDprochera  &  on  les  rendra  plus  analepti¬ 
ques  quand  la  maladie  fera  fur  fa/»  v  on  pourra  y  fubfti- 

tuer  des  crèmes  de  ris  faites  à  i  eau.  . 

S’il  y  a  des  marques  de  vermination  ,  on  emploiera  les 


prithelmintiques  ,  &  par  préférence  l’hémittochorton  ou 
mouffe  de  mer. 

Quand  la  tête  fera  menacée  ou  prife,  que  l’état  du 
malade  ne  permettra  pas  d  employer  la  baignée,  &£  que 
1  éruption  interdira  les  purgatifs ,  on  appliquera  des  fina- 
pifines  à  la  plante  des  pieds. 

Quand  la  maladie  fera  terminée  ,  on  fera  prendre  un 
purgatif  doux  pour  difpofer  l’eftomac  à  recevoir  de  légers 
alimens  :  il  y  a  même  des  cas  où  il  faut  répéter  quelques 
jours  apres  des  purgatifs  ,  fi  les  malades  impatiens  cle  pren- 
dre  de  la  nourriture,  s’expofent  par  leur  imprudence  à  la 
neceffite  de  recourir  à  de  nouveaux  remedes. 

Les  variations  qui  paroifîent  dans  le  cours  de  cette  ma¬ 
ladie  3  dépendent  en  général  du  plus  ou  du  moins  de  fa¬ 
cilité  que  trouve  la  nature  à  fe  débarraffer  des  lues  morbi- 
phiques  qui  procurent  l’épidémie  par  les  obftacles  qu’un 
corps  dérangé  lui  ôppofe ,  &  de  là  la  différence  du  tipe 
qu’on  obferve  dans  la  marche  du  mal.  L’éruption  fe  fait 
.  quelques-uns  le  premier  ou  le  fécond  jour ,  tandis  que 
chez*  d’autres ,  &  le  plus  fouvent ,  elle  ne  paroit  que  du 
troifieme  au  quatrième,  ce  qui  doit  naturellement  fixer  la 
terminaifon. 

Les  Malades  ne  doivent  pas  craindre  de  changer  de 
Imge  ,  pourvu  que  ce  changement  fe  faffe  avec  prudence 
avec  attention  de  ne  pas  leur  laiffer  prendre  l’air.  Pour 
éviter  de  les  changer  fouvent ,  à  raifon  de  l’abondante 
fiieur ,  ii  faut  leur  appliquer  des  vieux  linges  chauds  fur 
lapotrine  &  le  bas-ventre  ,  qu’on  remplacera  quand  ils 
feront  mouillés.  La  propreté  eft  néceffaire  dans  les  Ma¬ 
ladies  épidémiques. 

On  recommande  fur  toutes  chofes  la  patience  ;  quelque 
infupportable  &  quelque  fatiguante  que  foit  l’éruption , 
î’efpérance ,  ou  pour  mieux  dire  la  certitude  d’en  être 
bientôt  délivré ,  doit  en  adoucir  la  peine  ;  on  doit  né- 
çeffairement  bannir  la  crainte ,  parce  que  la  maladie  n’eft 
pas  auffi  dangereuie  qu’on  fe  le  perfuade ,  &  qu’elle  le 
paroiî»  Les  foins  &  le  zele  des  perfonnes  de  F  Art  qui 
fe  prêtent  au  traitement ,  leur  concert  dans  l’uniformité 
de  fentiment  fur  la  caufe  qui  la  procure  ,  &  les  fecours 
qu’on  lui  oppofè  ,  font  efpérer  les  fuccès  les  plus  heureux» 
Délibéré  à  Carcaffonne  ,  le  13  Mai  1782, 

Signé  de  Montpellier ,  Sabatier. 

Doyen  ,  Gallet  Duplessis  ,  Labre  ,  Rambaud, 
Bieysse  3'Reb0ulli5  Médecins,  . 


RÉFLEXIONS 

MÛ  ceins  &e  leu  z/ocieté  é/oyatcL,  &e  &a ziùC  J 
fur  iou  Sflatâbie^  Se  Caftelnaubazy  y  &  fur  /o 
Sftèmoïzz^  cjui  y  csl.  zelatif  Ç I 

C^’Est  avec  la  plus  entière  fatisfaéUon  ,  que  nous 
avons  lu  le  favant  Mémoire  clans  lequel  MM.  les  Mé¬ 
decins  de  Caftelnaudary  ont  parfaitement  expofé  ,  non- 
feulement  les  fymptomes  6c  la  nature  de  la  Maladie  quiy  ré¬ 
gné  depuis  le  mois  de  Septembre  dernier  5  mais  encore  les 
indications  curatives  ,  6c  le  traitement  employé  ,  juf- 
qu’à  cette  heure  ,  pour  la  guérifon  des  Malades.  Ils  n’ont 
rien  laiffé  à  délirer  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  ob¬ 
jets  ,  qui  font  traités  complètement  dans  leur  Mémoire  ; 
nous  nous  contenterons ,  en  réfumant  leur  travail  ,  d’y 
joindre  quelques  réflexions  aux  leurs ,  fans  rien  changer 
à  leur  méthode. 

La  Maladie  dont  ils  donnent  la  defcription ,  qu’ils 
nomment  avec  Sauvage  ,  Fievre  Suette  Miliaire  (  Febris 
Sudatoria  Miliaris  )  ,  rare  en  Languedoc,  eft  très-com¬ 
mune  en  Picardie  ,  aux  environs  d’Abbeville  ,  6c  fur  les 
côtes  d’Angleterre  ,  principalement  dans  le  Devons-Hire, 
ainfl  que  nous  l’apprend  Buçhan  ,  6c  n’étoit  point  in¬ 
connue  aux  anciens.  Les  principaux  fymptomes  qui  lui 
font  donner  le  nom  de  Suette  Miliaire ,  font  une  fueur 
abondante  ,  qui  fe  déclare  dans  le  commencement ,  6c  une 
éruption  des  anthehnes  miliaires  qui  fe  manifeftent  dès  le 


(i)  Ce  Mémoire  a  été  rédigé  &  publié  par  MM.  les  Médecins  de  Caf- 
telnaudary,  Si  adrefi'é  aux  Membre^  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
par  des  peribnr.es  de  conlidératicm, 
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troïfieme  jour.  MM.  les  Médecins  de  Cafteînatidary  font 
remonter  l’époque  à  laquelle  cette  épidémie  s’y  eft  dé¬ 
clarée  ,  à  l’équinoxe  d’Àutomiie ,  temps  auquel  le  ther¬ 
momètre  eft  defcendu  fubitement  au  neuvième  dégré  , 
après  avoir  été  dans  le  refte  du  mois  de  Septembre  en¬ 
tre  2 1  &  1 5  &  nous  remarquerons  d’après  eux  que  l’é¬ 

quinoxe  du  printemps  a  été  auffl  l’époque  d’un  renou¬ 
vellement  conftdérable  de  cette  épidémie  ,  &  que  peu 
de  temps  avant  cette  fécondé  époque  le  temps  s’étoit 
fort  refroidi ,  &  le  vent  s’étoit  depuis  conftamment  fou- 
tenu  au  nord.  La  température  de  l’Eté  précédent  dont  il 
il  eft  point  parlé  dans  le  Mémoire  ,  eût  peut-être  ,  ainfi 
que  l’pbfervation  des  autres  chofes  non  naturelles,  fourni 
quelques  lumières  fur  la  formation  &  l’origine  de  cette 
maladie  ;  mais  on  ne  peut  que  louer  ces  Médecins  ,  de 
s’être  plus  occuppés  de  la  Maladie  même,  qui  fait  l’ob¬ 
jet  effentiel  de  leurs  foins ,  que  des  recherches  intéref- 
fàrrtes ,  à  la  vérité,  mais  dont  l’utilité  paroi  t  moins  di- 
iefte. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  la  defcription  qu’ils  donnent  de  la 
Suette  de  Caftelnaudary  ,  offre  un  grand  nombre  de 
fymptomes  très-bien  détaillés ,  dont  les  uns  peuvent  être 
regardes  comme  effentiels  &  caraêlériftiques  :  tels  font  ceux 
qui  forment  l’invafton ,  conftituent  la  nature  ,  &  mar¬ 
quent  la  marche  de  la  maladie  ;  d’autres  peuvent  être 
regardes  comme  acceffoires ,  <k  appartiennent  aux  diffé¬ 
rentes  fonctions  ,  qui ,  fans  être  affeêlées  principalement, 
participent  au  trouble  général  de  la  machine  ;  d’autres 
enfin ,  marquent  le  dégré  &  le  progrès  ,  ou  annoncent  le 
danger  de  la  maladie  ;  tels  font  les  fymptomes  qu’of¬ 
frent  les  évacuations ,  &  tous  ceux  qui  forment  les  lignes 
ffaîutaires  ou  funeftes. 

L’invafton  de  cette  ftevre  eft  marquée  par  des  douleurs 
clans  les  lombes ,  &  dans  des  differentes  parties  de  la  tête  , 
accompagnées  de  pulfations  ;  &  à  peine  les  malades  font-ils 
au  nt ,  qu  il  fe  déclaré  une  fueur  abondante  &  univerfelle , 
qui  pendant  les  trois  premiers  jours  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à 
l'éruption  ,  offre  une  odeur  tendante  à  l’acide  ,  &  devient 
enfuite  alkalefcente  ,  urineufe  &  très-fœtide.  Le  troifte- 
me  jour  l’éruption  fe  fait  d’abord  au  vifage  ,  &  fuccef- 
ftvement  au  col ,  à  la  poitrine ,  aux  extrémités  fupérieu- 
res  ,  &  enfin  au  refte  du  corps  9  elle  eft  toujours  précé¬ 
dée  de  picottemens  ?  &c  fouvent  accompagnée  de  dou«* 


leurs  6c  de  crampes  dans  les  extrémités  ;  6c  ce  qui  excité 
avec  raifon  l’attention  de  MM.  les  Médecins  ,  c’eft  que 
le  vifage  6c  les  yeux  commencent  par  être  rouges ,  en¬ 
flammés  6c  tuméfiés  ,  6c  que  ce  gonflement  fe  fait  en- 
fuite  remarquer  aux  l^ras  6c  aux  mains  ,  en  fuivant  l’or¬ 
dre  6c  la  marche  de  l’éruption  ,  ainfi  qu’on  le  voit  dan.*; 
la  petite  vérole.  L’éruption  elle-même  eft  tantôt  comme 
fcarlatines  ,  tantôt  comme  éryfipélateufe  ;  mais  toujours 
parfemée  de  boutons  miliaires  ,  6e  quelquefois  de  véfi- 
cules  cryflallines  :  tous  les  jours  font  marqués ,  avant  6c 
après  l’éruption  ,  par  un  redoublement  ,  à  l’heure  pré- 
cife  de  l’invafion  ,  accompagné  des  mêmes  fymptômes 
qu’elle  ,  mais  fans  friffon  ;  le  cinquième  jour  eft  un  peu 
orageux  ;  6c  le  feptieme ,  marqué  par  des  nouvelles  agita¬ 
tions  6e  de  nouveaux  troubles  ,  finit  par  des  lueurs  re¬ 
doublées  avec  une  fécondé  éruption.  C’eft  à  cette  épo¬ 
que  que  la  Maladie  fe  termine  par  la  déification  6e  la 
defquammation  des  puftules  ,  ftiivies  du  renouvellement 
entier  de  l’épiderme  ;  ainfi  la  première  éruption  n’eft  que 
dépuratoire  ,  fans  être  abfolument  critique  ,  puifque  la 
dépuration  totale  eft  cinq  jours  entiers  à  fe  faire  ,  à  com¬ 
mencer  du  jour  de  la  première  apparition  des  puftules  ; 
ce  qui  eft  encore  démontré  par  l’état  du  pouls  ,  qui  , 
plein ,  onduleux  6e  rénitant  avant  le  troifteme  jour  ,  refte 
dur  6e  ferré  jufqu’à  la  fin  de  l’éruption  ;  c’eft- à-dire ,  jus¬ 
qu’au  feptieme  :  à  l’égard  de  la  fueur  ,  celle  au  moins  qui 
a  lieu  dans  les  trois  premiers  jours  ,  6c  qui  répand  une 
odeur  acide  ,  ne  peut  être  certainement  regardée  que 
comme  fymptomatique. 

Telle  eft  la  fuite  des  fymptômes  effe-ntiels  qui  carac- 
térifent  la  Maladie  pendant  fon  cours  ;  les  Malades  éprou¬ 
vent  différens  accidens.  La  refpiration  ^  quoique  libre  , 
eft  de  temps  en  temps  profonde  6e  interrompue  par  des 
foupirs  ;  l’eftomac  tourmenté  de  pelanteurs  ,  de  naufées  v 
de  cardialgies  ;  on  fent  des  battemens  diftinêfs  dans  dif¬ 
férentes  régions  du  bas  ventre  avec  des  borborygmes  , 
des  vents  ,  6c  dans  beaucoup  de  Malades  ,  des  évacua¬ 
tions  vermineufes  au  commencement  6c  à  la  fin  de  la 
Maladie. 

A  l’égard  des  excrétions  fenfibles  ,  il  régné  en  géné¬ 
ral  une  conftipation  opiniâtre  depuis  le  premier  jour  jus¬ 
qu’au  neuvième  ou  dixième ,  6e  les  lignes  que  peuvent  don* 
mx  les  évacuations  9  fe  bornent  à  ceux  que  Ton  peut  tirer 
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âe  la  langue  j  des  urines  ,  6c  des  hémorragies  ;  celîes-ar 
furviennent  fur-tout  chez  les  jeunes  gens ,  6c  particuliè¬ 
rement  vers  le  cinquième  jour  ;  elles  font  fui  vies  de 
foulagement.  La  langue  eft  ordinairement  blanche  6c 
humeéfée ,  quelquefois  rouge  6c  féche  ;  les  urines  font 
d’abord  affez  claires  ou  rouges  fans  fédiment  ;  elles  de¬ 
viennent  plus  abondantes  à  mefure  qu’il  s’établit  une  di¬ 
minution  dans  les  autres  fymptomes  ,  qui ,  au  contraire , 
s’ils  augmentent ,  font  fuivis  de  ftrangurie  6c  de  douleur 
à  l’hipogaftre  ;  enfin ,  c’eft  vers  la  fin  de  la  première  érup¬ 
tion  ,  c’eft-à-dire  vers  le  quatrième  jour ,  qu’elles  com¬ 
mencent  à  dépofer  un  fédiment  blanchâtre  ,  qui ,  à  me¬ 
fure  que  la  dépuration  s’avance  ,  devient  de  plus  en  plus 
briqueté.  Les  fignes  qui  annoncent  que  la  Maladie  doit 
être  grave,  font  l’abondance  delà  fueur  &de  l’éruption  9 
qui ,  dans  les  plus  orageufes ,  paroit  dès  le  deuxieme 
jour  ;  remarque  d’autant  plus  importante ,  qu’elle  a  lieu 
de  même  dans  toutes  les  autres  Maladies  éruptives  ;  l’a¬ 
gitation  extrême ,  l’ardeur  des  urines  ,  la  fuppreflion  des 
fueurs ,  annoncent  un  danger  encore  plus  grand  ;  la  dimi¬ 
nution  6c  raffaiffement  des  pullules  ,  leur  couleur  terne , 
la  limpidité  6c  la  fréquence  des  urines ,  le  pouls  foible 
6c  vermiculaire,  avec  des  annonces  du  délire ,  préfagent 
une  métaftafe  à  la  tête.  Si  cet  accidenta  lieu,  le  Mala¬ 
de  périt  comme  d’une  attaque  d’apoplexie  avec  convul¬ 
sons.  Les  hémorrhagies  trop  abondantes  ,  avec  une 
éruption  terne  6c  lente  ,  le  vifage  décoloré  ,  la  molleffe 
du  pouls ,  l’affaiffement  6c  la  proftration  des  forces  5 
annoncent  une  diifolution  putride ,  qui  exige  le  fecours 
le  plus  aélif. 

Tel  eft  l’enfemble  des  fymptomes  préfentés  par  MM. 
les  Médecins  de  Caftelnaudary.  Si  nous  nous  fommes 
permis  de  les  expofer  dans  un  autre  ordre  qu’eux ,  ce  n’eft 
qu’afin  de  faire  mieux  fentir  la  fageffe  de  leur  conduite 
6c  la  jufteffe  des  indications  qu’ils  fe  font  propofé  de  rem¬ 
plir.  En  effet ,  dans  une  Maladie  aufti  décidément  putri¬ 
de  ,  6c  dont  le  foyer  eft  en  grande  partie  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  on  ne  pou  voit  mieux  faire  que  de  don¬ 
ner  ,  dès  le  commencement ,  les  vomitifs  ,  les  boiflons 
acidulées  6c  antiputrides ,  6c  d’entretenir  enfuite  ,  quand 
le  cas  l’exige  ,  la  liberté  du  ventre  pendant  le  cours  de 
la  Maladie  ,  au  moyen  des  laxatifs  ,  ainft  que  ces  Mé¬ 
decins  le  recommandent.  Nous  regardons  fur-tout  l’ufage 


€u  vomitif ,  dès  l’abord  ,  comme  dé  lâ  plus  grande  im- 
portance.  Le  danger  de  la  métaftafe  vers  la  tete ex  1- 
nutilité  des  fecours ,  quand  elle  eft  une  fois  formée  >  nous 
convainquent  aufli  de  la  néceflité  qu’il  y  a ,  ain^  Ç11.1  s 
l’ont  très-bien  remarqué  ,  de  commencer  des  le  premier 
tour ,  dans  les  Maladies  qui  s’annoncent  avec  quelque 
gravité  dans  les  fymptomes  ,  par  faire  appliquer  les  ve- 
ftcatoires  aux  jambes.  On  ne  fauroit  prévenir  trop  tôt 
les  accidens  rapides  qui  furviennent  fouvent  dans  cette 
efpece  de  Fievre  ,  ou  par  l’abondance  ou  par  1  mltabilite 
d’une  matière  dont  la  dépuration  eft  d’autant  plus  incer¬ 
taine  &  plus  fujette  à  variations,  quelle  eft  plus  longue 
&  moins  complette.  Nous  n’avons  rien  à  ajouter  a  lu- 
fage  fage  &  modéré  des  diaphoniques  5e  des  cordiaux 
indiqués  dans  le  Mémoire ,  lorfque  l’éruption  fe  fait  d  une 
maniéré  trop  tardive  &  trop  lente ,  &  le  choix  des  me- 
dicamens  eft  aufti  digne  d’éloges  que  leur  application.  Le 
quinquina ,  dans  le  cas  de  diftblution  putride  ,  eft  egale¬ 
ment  utile  ,  5t  comme  tonique  ,  Se  comme  antiputride  * 
&  fon  ufage  ne  fauroit  être  trop  recommande.  Nous 
n’ajouterons  rien  aux  fecours  qui  font  indiques  dans  les 
accidens  qui  regardent  l’eftomac  ,  ni  aux  moyens  qui  iont 
employés  pour  calmer  les  douleurs  caufees  par  la  ftra*}“" 
gune  ,  fi  ce  n’eft  que  Sydenham  regardoit  1  eipnt  de  iel 
comme  très-bon  dans  ces  cas.  Le  régime  &  les  précau¬ 
tions  relatives  au  renouvellement  de  l’air,  font  pariai- 
tement  preferites  ;  5e  fi  nous  prenons  la  liberté  a  ajouter 

1  *  />  _ ^  J  ~  Âlnftiûtirc  n  Pir  1P11-» 
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q  jour  pour  inftfter  fur  leur  ufage  5e  fur  la  neceflite  qu  il  y  a 
de  le  répéter  plufieurs  fois ,  5e  de  les  choiftr ,  fur-tout „ 
parmi  les  antiputrides  acides ,  tels  que  la  pulpe  de  tama- 
rins  5e  la  crème  de  tartre  ,  fouvent  meme  meles  avec  la 

décoèfion  de  quinquina.  , 

Avec  ces  fecours ,  on  peut  fe  flatter  de  prévenir  les 

accidents  5e  les  dangers  d’une  maladie  très  -  répandue 
très-effrayante  ,  à  la  vérité  ;  mais  dont  la  malignité 
ne  paroit  dépendre  que  des  circonftances  particulières  a 
quelques  individus  ,  &  qui  par  elle-même  ne  peut  etre 
regardée  comme  effentiellement  maligne  ,  puifque  le 
nombre  des  morts  ?  malgré  les  imprudences  5e  les  pre- 


I 


juges  dë  la  multitude  9  n’excede  pas  la  vingt-trolfîêing 
partie  des  Malades. 

A  Paris,  le  30  Avril  1782. 

Signés ,  LORRY  ;  COQUEREAU  ;  VICQ-D’AZYR 
OL  HALLE ,  Membres  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 

Je  certifie  que  cette  copie  ejl  conforme  à  V original 
Ce  3o  Avril  i78ï.  Signé  FICQ-D'AZYll  ,  Secrétaire 
perpétuel 


extrait 

DES 

O  JE  6’  JÉ  JfL  IT^L  T  X  O  2V  > 

en  forme  de  réponse, 

• 

J)E  MM.  les  Doyen  &  Profeffeurs  de  HUniverfité  de 
Médecine  de  Montpellier ,  au  'dernier  Mémoire  de  MM. 
les  Médecins  de  Caflelnaudary  ,  fur  la  Maladie  Epi¬ 
démique  ,  qui  régné  daiis  cette  Ville  &  aux  environs . 

N  O  U  S  penfons  que  le  traitement  que  Ton  a  fuivi  ,  a 
été  fondé  fur  de  très-bons  principes  pour  détruire  la  eau- 
fe  prochaine  du  mal  ,  puifqu  il  paroit  5  tant  d  après  les 
fymptomes  que  les  Malades  éprou  voient ,  que  d  après  le 
procès-verbal  d’ouverture  du  Oadavre  dont  on  nous  a 
donné  connoiffance  ,  puifqu’il  paroit  ,  dis-je  ,  que  cette 
caufe  confiftoit  dans  une  tendance  très-prochaine  à  la 
diffolution  putride  ;  il  eft  donc  très-convenable  pour 
prévenir  ou  arrêter  une  pareille  degeneration  des  hu¬ 
meurs  9  d’employer  les  boiffons  acidulées  9  le  qinnquma  9 
la  ferpentaire  de  virginie  ,  l’élixir  de  vitriol  ,  &  la  mé- 
taftafe  vers  la  tête  chez  quelques  Malades ,  indiquoit 
fans  doute  l’ufage  des  vélicatoires,  Les  cardialgies  qui  déno- 
toient  la  préfence  des  vers  ou  de  1  amas  des  mauvais 
fucs  dans  les  premières  voies ,  annonçoient  le  befoin  cfe 
divers  anthelmmtiques  ,  des  émetiques  dont  on  a^ule  avec 
fuccès.  Enfin ,  le  bon  effet  des  lueurs  &  de  l’éruption 
pour  la  terminaifon  de  la  maladie  ?  jujftiffe  1  uiage  de  le- 
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gers  cordiaux  ;  le  vin  fur- tout  en  petite  dofe,  &  des  dia- 
pnoretiques  lorfque  Petat  des  forces  Fa  exigé.  En  un  mot  , 
le  fucces  ^que  1  on  a  obtenu  par  le  traitement  employé  9 
prouve  a  une  maniéré  évidente  ,  la  iageiTe  §£  les  lumiè¬ 
res  de  MM.  les  Médecins  qui  Font  preïcrit* 

Nous  remarquerons  que  de  ce  que  la  Maladie  a 
parcouru  fucceffivement  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , 
011  n  eft  pas  fonde  fur  cela  à  dire  qu’elle  eft  contagieufe® 
obferve  fréquamment  une  pareille  marche  dans  les 
Maladies  fimplement  épidémiques,  que  le  peuple  n’eft 
que  trop  porté  à  accufer  le  plus  louvent  fans-jraifon  d’ê- 
îre  contagieufes. 

Signés ,  L AMURE ,  RENÉ ,  GOUAN ,  BROUSSO- 
NET ,  VIGOUROUX  &  BRUN, 


